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RUFIN HISTORIEN DE SON TEMPS 

En continuant l'«I-Iistoire ecclésiastique» d'Eusèbe, Rufin a été 
le premier historien de l'Eglise de son temps (1). Traitant de la pé­
riode qui s'étend de 325 (post perseC11tio11e111) à 395 («jusqu'à la mort 
de Théodose», clit-il; ou encore «jusqu'au temps présent» (2), il rap­
porte cles événements très récents et méme contemporains, il écrit 
l'hi�toire dc son temps, une histoire clu temps présent, dont il a été 
en partie le témoin. En historien chrétien de l' Antiquité tardive, il 
comprencl l'hiscoire de l'Eglise à la lumière de sa foi; il inscrit clone 
le rcrnps présent dans une théologie de l'histoire, en le pensant et en 
le présenrnnt com me un moment de l'histoire du salut (3). Il com­
rncncc son ouvrage en traitant des te111pora Co11sta11ti11i identifiés aux 
le111por11 apostolica (4) et le termine sur l'image de Théodose qui va 
recevoi r au ciel la récompense de ses mérites (5); apothéose chré­
tienne en somme pour le pieux empereur qui a assuré le triomphe 
dc la vraie foi sur les fausses croyances. Rufin présente en effet une 
histoire de son temps clominée par ce triomphe du christianisme sur 
le paganisme: la défaite des pa"iens et le leurs dieux à la bataille de la 
Rivière Fro.ide vient d'en étre la preuve manifeste. Mais entre la fin 

(') Rur-1N, 1-/isloire ecclésialiq11e, éd. Th. Mommsen, CCS 9, z, Leipzig, 1903-
1909, pp. 95 1-1040 (citéc T-IE). Nous en avons étudié la valeur historique: v. F. 
THELA�!ON, Paiens e/ chréliens "" I V' siècle. L' "pporl de I'" 1-listoire ecclésiastiq11e» de R11-

Ji11 d'Aq11ilée, Coli. «Etudes augustinicnncs», Paris, 1981 (citée P"ie11s et chrétiens). 
(2) /-!E, Préface (p. 95 2): «nostri ucro duo libelli a temporibus Constantini post

persccutioncm usque ad obitum Thcodosii Augusti»; zè111e Préf"ce (p. 95 7): «usque 
ad praesens tcmpus». 

(3) H.-1. MARROU, Décadence ro111ai11e 011 A11tiq11ité tardive? Ili'- I/I' siècle, Paris,
1977, pp. 74-7); Paie11s et chrétiens, pp. 459 et 465-472. 

(4) HE, li, 34 (p. 1040): «Après avoir gouverné avec bonhcur !'empire ro­
main pendant dix-sept ans, il émigra vers un monde mcillcur pour y recevoir, avec 
les princes très pieux, la récompense de ses mérites». 

(5) Paie11s et chrétie11s, pp. 60-62; I06; 466-467.
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de la persécution en 325 et jusqu'à cette victoire, la paix n'a pas ré­
gné dans l'Eglise; l'hérésie arienne a suscité de graves dissensions 
internes, une véritable guerre: bel/11111 baeretim111. Rufin montre ainsi 
que l'histoire de l'Eglise de son temps est conflictuelle; l'économie 
du salut se développe dans le temps de l'histoire de l'Eglise (6) par
la lutte contre l'erreur sous ses diverses formes et au prix des souf­
frances de ceux qui sont persécutés pour la vraie foi. Une nouvelle 
forme de persécution est apparue en effet, suscitée par !es ariens et 
ordonnée ou permise par des emper,(:'.urs chrétiens certes mais héré­
tiques (Constance et surtout Valens). 

De l'histoire reLigieuse de son temps, Rufin a essentiellement 
montré ces deux aspects: l'épreuve de l'hérésie, le triomphe sur le 
paganisme. Il conviene d'envisager aussi la façon dont il !es présen­
te: historiographie ou hagiographie? Comment écrit-il ou construi1-
il le récit de l'histoire de son temps? Car après Eusèbe, età sa sniLc. 
mais de façon différente, Rufin contribue à élaborer un genre l!:1(· 
raire - l'histoire de l'Eglise - qui a pour fonction non seukrd, .,! 
de faire connattre des événements mais d'en fa ire cornprenclre h !, ,_ 
gique profonde, la véritable signification dans le pian di vin. '- :,1< 
en montrant la gràce de Dieu à l'oeuvre dans l'histoire de son p<-'L.­
ple, l'auteur édifie-t-il un récit qui a pour fonction cl'édifier le pcu­
ple chrétien auquel il est desti né (7). 

La perfidia so11rce d11 bellum haereticum 

Rufin montre que l'Eglise de son temps n'a pas joui de la paix; 
peu après la fin de la persécution par !es pa'iens, et pendant des dé­
cennies, elle a subi une épreuve plus grave encore peut-étre, l'héré­
sie: «Alors que, pour !es nòtres, la paix et la tranquillité régnaient 
depuis la fin des persécutions et que, dans la gioire, !es Eglises se 
réjouissaient des mérites des confesseurs, la prospérité de nos affai-

(6) Comme l'indiquait Eusèbe au commcncement dc l'ouvrage dont Rufin
écrit la suite, EuSEBE, HE, I, I (éd. G. Bardy, Paris, 1952, se 3 I' pp. 3-5); Paie11s et
chrétiens, pp. z6 et 459.

(7) Sur la façon dont le discours hagiographiquc se sert des faits pour mani­
fester une vérité déjà acquisc, JJ. M. DE CERTEAU, L'écrit11re de l'histoire, Paris, 1975,

pp. 2 74-z88. 
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res est perturbée par une querelle intérieure (8)». Cette doJJJestica 
contentio se développe en un be/111111 haereticum (9) qui ébranle dange­
reusement et douloureusement l'Eglise. 

Rufio fait ressortir que c'est la forme que revét de son temps 
l'attaque du Malin contre le peuple chrétien et qu'elle est plus per­
verse. li décrit ainsi l'état lamentable de l'Eglise après le concile de 
Rimini (3 5 9): «A cette époque, le visage de l'Eglise était repoussant 
et tout couvert de honte, car elle n'était pas, comme avant, dévastée 
par des ennemis de l'extérieur mais par les siens. L'un mettait en 
fuice, l'autre fuyait et tous deux étaient membres de l'Eglise! Nulle 
pan il n'y avait d'autel, de sacrifice ni de libation et pourtant il y 
em prévarication, chute et ruine d'un grand nombre. Semblable fut 
l'épreuve, mais la victoire ne fut pas égale! On était pareillement 
pe:·st,cuté mais non pareillement glorifié, parce que l'Eglise sou:f­
frail aussi du malheur de qui poussait à la chute» (10). Persécuteurs 
:·:. t)�rsécutés sont maintenant à l'intérieur méme de l'Eglise, aussi 
r,1_Ji1; n'hésite+il pas à flétrir la foi pervertie (pe,fidia) des ariens 
i'•at dcs termes et des images qui mettent en évidence la malignité 
(,,,_,,,/i!ia) (11) qui en est la source: la doctrine cl' Arius est une épidé­
;1:ie dc peste qui contamine toutes les régions (12), une bestia pestife­
i"u svrtie des enfers (13) et la mort répugnante d'J\rius discrédite to-

(8) HE, I, 1 (p. 960): «Quia pax noscris et quics a pcrsecutionibus erat atque
ccclcsiarum gloria confcssorum mcriris gaudebat, prosperitas rerum nostrorum do­
mestica contcntione turbatur». 

(9) /-!E, !, 1 3 (p. 979): Eusèbe de Nicomédie à la tètc du parti arien se conduit
/lel111 haeretici belli signifer. 

(1°) HE, I, 22, (p. 988): «Ea tempestate facics ecclcsiae foeda et admodum 
turpis erar; non cnim sicut prius ab exrern.is sed a propriis uastabatur. Fugabat 
alius, alius fugabatur et uterque dc ecclesia erat. Ara nusquam nec immolatio nec 
libamina, pracuaricatio tamen et lapsus crat ac ruina multorum. Similis pocna sed 
impar uictoria. Similiter cruciabantur sed non simiLiter gloriabantur, quia dolebat 
ecclesia enim illius casum, qui impellebat ad lapsum». 

(11) Les divergences doctrinales entre !es ariens sont le signe de leur 111alitia:
H E, I, 26 (p. 989). 

(12) HE, I, 1 (p. 960): «Contagio pestiferae adsertionis infecerat non solum
apud Alexandriam, ucrum et per alias urbes prouinciasque». 

(13) !-/E, I, 26 (p. 990): «lta pestifera illa bestia, quae per Arrium primo quasi
de infcris extulerat caput, subito triformis apparuit». La lèpre d'Eunome est égale­
ment une image de la doctrine corrompue des ariens, u. Paie11s et chrétims, pp. 420-
422. 
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talement l'hérésie, en l'identifiant aux excréments, et l'hérésiarque, 
en manifestant qu'il est un nouveau Judas (14). 

Rufin dénonce également l'intelligence retorse, l'habileté à rai­
sonner, l'art de tromper dont usent les ariens. Fraude, pièges, dissi­
mulation sont !es moyens qu'utilisent «des hommes rompus aux ru­
ses de la discussion et, pour cette raison, opposés à la simplicité de 
la foi» (15). Cette calliditas perverse leur a permis de tromper cles 
chrétiens sincères mais peu formés aux subtilités de la discussion 
dialectique. Ceci permet à Rufin de démontrer comment, au concile 
de Rimini: «des hommes fourbes et rusés circonviennent facilemcnt 
les éveques occidentaux qui étaint simples ec sans habilecé» (16). Il
présente soh1mairement des discussions théologiques aux formu­
lations ambigues de façon à prouver que si les évèqucs c!'Cìcci­
dent «avilissent leur communion par leur accord avec Ics h�Tl't i­
ques» (17), c'est pace qu'ils ne comprennent pas le sens clu terme 
bollloo11sios, mais qu'ils sont sincères et que leur foi clans le Chris, ne 
doit pas, au fond, etre suspectée, ce qui revient à les bianchir .iux 
yeux du lecteur. 

Néanmoins Rufin montre que, dès le clébuc, des hommcs plus 
avertis, non sur le pian intellectuel, mais parce qu'il ont cléjn et.": 
éprouvés, ont su discerner l'erreur et s'y opposer: ce som les con­
fesseurs dont il exalte, à maintes reprises, la résistance aux «inno\·a­
tions d' Arius» (18) et des ses partisans. Le confesseur est, d;ins 
1' Histoire ecclésiastiq11e, une figure exemplaire qui incarne de façon 
permanente le caraccère inébranlable de la foi au Christ, foce aux '.lt­
taques d'où qu'elles viennent. C'est que, du fait des paiens ou clcs 
hérétiques, il y a toujours dans l'Eglise des confesseurs que Rufin 
considère comme les Apòtres ou les Prophètes de son temps (19).

(14) HE, I, 16 (pp. 979-980); J>aiem el cbrélie11s, pp. 446-452.
(15) HE, I, 2 (p. 961): «Viri in quacstionibus callidi cr ob id simplicirati fìdci

aducrsi»; Paie11s el cbrélims, pp. 422-42 5. 
(16) HE, I, 22 (p. 988): «Callidi homincs et uersuri simplices et imperiros oc­

cidentalium sacerdotes facile circumueniuno>. 
(i;) HE, I, 22 (p. 988): «Communionem suam haerericorum socicrare conma­

culaor». 
(18) HE, I, 2 (p. 961): «Cumque in eodem concilio esser confcssorum magnus

numerus sacerdorum, omnes Arrii nouitatibus aduersabanturn; Paie11s el cbréliens,

pp. 437-440. 
(19) Du concile qui se réunit à Alexandrie en 362, il dit: «Là se réunit un con-
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t\jnsi !es moines d'Egypte, dont il s'honore d'avoir partagé !es 
souffrances, lors de la persécution par l'évéque arien d' f\lexandrie, 
Lucius (2°), Basile en Cappadoce (21), le la"ic d' Antioche, Théodo­
re, dont il a personnellement recueilli le témoignage (22) et f\mbroi­
se lui-méme, résistant à J usti ne com me Elie face à J ézabel (23), sont 
!es dignes successeurs de Paphnuce l'Egyptien (24), de Spyridon, cet
évéque-berger qui avait la stature d'un prophète (25), et cl' Athana­
se qui a tenu téte à «tout l'univers ligué pour le persécuter» (26), et
dont la grande figure domine tout le livre I (27). 

Mais Rufin qui veut montrer que la grace de Oieu est toujours 
à l'oeuvre dans l'histoire, souligne aussi le c6té positif de cette 
épreuve. Quand l'empereur chrétien a adhéré à l'hérésie et a voulu 
l'imposer à tous ses sujets, quand sa folie s'est décha1née - il dé­
noncc particulièrement l'i11sa11ia de Valens (28), !es orthodoxes ont 

cilc ck confesscurs pcu nombrcux mais démultipliés par la purcté dc lcur foi et par 
kL,rs méritcs» (/-/ /:, I. 29, p. 991) cr il jugc quc ccc Ordo sarerrlolalis e/ apos/o/icus a 
pris dcs décis1ons ex ma11gelicr1 r111r/orilrlfe (/-/ E, I, 30, p. 992). 

(2") //E, Il, 3-4 cr 8 (pp. 1004-1005 et 1013): ccs nouvcaux confcsscurs ac­
r<>mpli�scnt dcs .rig/1(, e/ prodigia aposloliw cc qui manifeste qu'ils sonr bicn dc nou­
,-c:wx /\µòrrcs, ,,. Paie11s cl rhré11e11s, pp. 400-402. 

e) 111 ;, Il, 9 (p. IO I 6); Pf/iCIIJ cl chrélic11s, p. 446. 
(22) I /E, I, 37 (pp. 996-997); Paie11s et chréliens, pp. 345-354. Théodorc a souf­

fcrt lors dc la rcprisc dc la pcrsécution par Ics pa'icns sous J ulicn, quancl cc cal/idior 
per.r,·mlor, qui a cl'abord pratiqué une pcrsécution insiclicusc et larvéc, a finalemcnt 
basculé dans la cmdelilas. 

(23) /I E, Il, 1 5-16 (pp. 1020- t022). C'csr clans cc ròle dc défcnscur dc la foi
catholiquc contrc l'arianismc quc Rufin choisit dc présenccr f\mbroisc dressé face à 
Justinc. li campc ainsi pour l'hisroire dc son tcmps en Occident, la figure d'un 
confcsscur, équivalcntc dans son récit dc celle cl' i\thanasc cn Oricnr pour les clé­
ccnnics précédcnrcs. 

(2�) /-/E, I, 4 (p. 963): Paphnucc, hommc de dicu, évéquc, confesscur, donr le 
corps mutile - ocil droit crevé, tcndons dc la jambe gauche coupés - manifeste 
la confcssion, accomplit Ics sig11r1 apostolica et fait prcuve cnsuitc d'une clairvoyance 
parriculièrc pour discerner l'orthodoxic dc l'hérésic (/-/E, I, 18, pp. 983-984); v. 
Paie11s e/ chrélieus, pp. 376-378; 427-428 et F. T1-1ELAMON, «Rituel aulique consranri­
nien et signification symboliquc d'une mutilation», dans AAAd, 2, 1972, pp. 295-

(25) l-1 E, I, 5, (pp. 96 3-964); Paie11s e/ chréliens, pp. 403-4 16.
(26) /-/E, I, 15 (p. 981): «in huius crcnim pcrsecuriones uni versus coniurauit

orbis et commoti sunt principes terrae, gcnrcs regna excrcitus coicrunr aduersum 
cum». 

(2i) l-lE, I, 16 à 20 (pp. 981-987); J, 34-35 (pp. 995-996). 
(28) /-/E, II, 5 (p. t010): t\ Edesse, le préfet, pa·ien mais 11ir 111oderalissi11111s, re­

fusa d'exécuter Ics ordres et repressi/ i111peratoris i11sa11ia111; la folle impiété de Valcn� 
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été persécutés - et il en fut (29), mais alors: «l'Eglise, comme affi­
née au feu de la persécurion, rayonnait d'un éclat plus pur gue 
!'or (30)». Rufin montre ainsi que la persécution demeure une di­
mension permanente de la vie de l'Eglise, de son remps comme 
dans le passé, et gu'elle est roujours l'épreuve dont l'Eglise sorr 
grandie: «En effet, ce n'étair pas par des paroles mais par l'exil et la 
prison que se prouvait la foi de chacun, car erre catholique n'érair 
pas un honneur mais une cause de chatiment, surtout à Alexandrie 
où !es fidèles n'avaienr méme plus la libre possibilité d'ensevelir les 
corps des défunts» (31). 

En montrant le mauvais usage que !es souverains chrériens hé­
rétiques - Constance, Valens, Justine - ont fait récemment dc 
leur pouvoir contre la foi carholique, Rufin s'inserir dans le courant 
de ceux qui, avec Hilaire et surtout Ambroise, refusent à l'cmp '­
reur chrétien le pouvoir de juger en rnarière de foi (32) et dénicnL sa 
compétence quand il s'agir de définir la doctrine. Parallèlement R 
fin stigmarise la perversion des évéques hérétiques persécut,·· ·: · 
cornme Lucius qui, à Alexandrie, «accourut te! un loup vers . ; ·:

brebis» (33); il décrit la cruauré, l'arrogance, la fureur gue l.u, .,,·. 
déploya dans cette véritable guerre qu'il mena, surtout co11tr,· ,e:; 
moines, avec aurant d'acharnernent gue s'il combattait les B:i.-:11 
res (34). Aussi il est significarif que ce soient justement des B:i:·b:.

est cause de la more dc son fils (HE, li, 9, p. 1016) cr dc sa proprc morr (Il, 15. pp. 
1019-1020), 11. Paie11s cl chréliem, pp. 444-446. 

(29) 1-/E, li, 4 (p. 1005): «Jc parie dc ce que j'ai vu alors quc j'érais préscnt c1
jc rapportc cc qu'ont fair ceux donr j'ai mériré d'érrc le compagnon dans Ics souf­
frances. Ils conduisaicnt l'arméc du Scigncur qui n'érair pas rcvétuc d'armcs hu­
maincs mais dc la foi dc la rcLigion, arméc victoricusc dans la morr et qu,, cbns 
l'cffusion dc son sang, suivair, victoricusc le Chrisr au ciel». 

(30) HE, li, 6 (p. 1010): «Ecclcsia uclut persccutionis igne conflantc puri or
auri metallo rcfulgcban,; v. Paiims el chréliens, pp. 124-1 q. 

(31) Jbid.: «Non enim in ucrbis uniuscuiusquc fidcs, scd in cxiliis et carceri­
bus probabatur, quia non honori crac catholicum esse, scd poenae, praccipuc apud 
Alexandriam, ubi ne scpclicndis quidcm corporibus morruorum libera facultas fi­
dclibus crar». 

(32) Cf p. ex. A�tBROISE, Ep. XXI; 11. J.-R. PALANQUE, Sai111 A111broise e/ I' Empi­
re ro111ai11, Paris, 19;;. 

(33) HE, Il, ; (p. 1003): «Lucius arrianac partis cpiscopus continuo ramquam
ad oucm aduolat lupus»; Paiè11s e/ chréliens, pp. 1 24- 1 z 5. 

(34) HE, li, 3 (p. 1004): Commc l'évéquc Picrrc, successcur d' Athanasc, s'é­
tair cnfui à Romc: «Lucius ccpcndant, commc l'objct dc sa cruauté lui érait cnlcvé, 
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res, l\fauvia, reine des Saracènes, et son compatriote le moine Moy­
se, qui, en imposant leur volonté à l'empereur irnpie et à l'évèque 
sanguinaire, deviennent les champions de la foi catholique (35). 
Alors que le danger barbare constitue une des composantes impor­
tantes de l'histoire de son temps et inquiète profondément les chré­
tiens d'Aquilée et d'ltalie du nord, premiers destinataires de l'I-li­

stoire ecclésic1stiq11e (36), Rufin montre que l'hérésie est un mal plus 
redoutable encore; il présente une irnage positive de Barbares chré­
tiens orthodoxes qui peut aider à dépasser le blocage idéologique 
qui récluit l'Eglise aux dirnensions de )'Empire romain (37).

L'image de l'Eglise rayonnante, parce qu'affinée au feu de la 
pérsécution, est renforcée par celle des lurnières qui brillent dans 
l'Fgfoe, par la grace de Oieu, pour dissiper les ténèbres de l'héré­
sie. Tels fu rene naguère Eusèbe et 1-Iilaire: «Ces deux hommes, 
comrnc cleux magnifiques lumières du monde, illuminèrent de leur 
(·cht l'lllyricum, l'lcalie et !es Gaules, si bien que coutes les ténè­
f 1,. � e ks hérétiques fu rent chassées rnéme de recoins reculés et ca­
t hl�>' (38). Plus récernrnenc: «Alors qu'à Alexandrie, le sornbre nua­
�•-· ck. h foi pcrvertie d'un ténébreux docteur se répandait sur la po­
pui::! ion et sur la ville, le Seigneur fìt briller Didyrne tel une larnpe
;-( �pkn<lissant de la lumière divine ... Parce qu'il était privé de ses
ycu-, 1I bnìlait d'un désir plus grand de connahre la véritable lu-

st: rnomra plus furieux contre tous Ics autrcs. Il avançait dans le sang au poinc qu'il 
ne paraissait pas avoir conscrvé la rnoindrc apparcncc dc religion. Dès son arrivéc, 
il cornrnir clcs rnéfairs si nornbrcux et si honrcux concrc Ics vicrges cr les moines dc 
l'Eglisc, qu'ils éraienr inou'is clans Ics persécurions clcs pa'iens. Puis, après les fui­
tcs er Ics exils cles habirans des cirés, Ics mcurtres, les suppliccs et Ics flammes, clans 
lcsquels il fit périr des gens sans nombrc, il rctournc Ics armes de sa fureur concre 
Ics monastèrcs. Il ravage le clésert et cléclarc la guerre à ceux qui y vivaicnt cn paix. 
11 cntreprcncl de cornbattre de mémc Ics trois mille hommes, si ce n'est plus, qui 
vivaicnr clispcrsés clans tout le désert, habirant cles licux secrcts et soliraircs. Il cn­
voic une arméc de cavalicrs et dc fanrassins; il choisit dcs tribuns, cles officiers et 
clcs généraux commc s'il allait combattre Ics Barbares». 

(3;) F--IE, Il, 6 (pp. 1010-1012); P"i'ms et cbrétimt, pp. 125-147. 
(36) /-/E, Préf"ce (p. 951). 

(37) P"i'e11J et cbrétiem, pp. 154-156; F. T1-1ELAMON, «Une oeuvre destinée à la com­
munauté chrétienne cl' Aquilée: I' F--lùtoire ecclési"stiq11e de Rufin», dans A A Ad, 22,
1982, pp. 2 5 5 -2 7 1 en particulier p. 268_

(38) F--IE, l, 3 2 (p. 994): «!ca duo isti uiri uelut magnifica quaedam mundi lu­
mina Illyricum, lraliam, Galliasque suo splendore racliarunt ut omnes ctiam dc ab­
sconditis angulis et abstrusis haerccicorum ccnebrae fugarenturn. 
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mière» (39). A la méme époque, en Cappadoce, brillent Basile et 
Grégoire comme «deux fils de l'huile qui, placés à droite et à gau­
che sur le candélabre, rayonnaient comme !es deux luminaires du 
ciel» (40). 

Au tota!, Rufin, en montrant que l'Eglise a été perturbée par 
l'hérésie mais qu'elle en sort épurée et plus forte, présente une ima­
ge globalement positive de cette épreuve d'un caractère nouveau 
qui constitue un des phénomènes !es plus importants de l'histoire 
religieuse de son temps. Il en décrit différentes péripéties de façon 
détaillée mais résume brièvement !es divergences théologiques, car 
il estime que, dans le récit historique, ce sont plut6t !es événemcnts 
de la vie des chrétiens qu'il convient de fai re conna1tre (41); à tra­
vers eux se manifeste l'économie du salut déployée dans l'hisroire. 

La victoire de la vraie Joi 
s11r /es fa11sses Cl"'!J'Ollces des pai'e11s 

Mais pour l'historien du temps présent, l'événement conrcm­
porain majeur est sans doute la destruction du paganisme: 111'111;111s 

crror exti11ct11s est (42). Rufin fait conna1tre la vieto ire de la vraic foi 
sur !es fausses croyaoces des pa·ieos à l'aicle de deux exemples: d'u11e 

(39) 1-/E, Jl, 7 (p. 101 z): «\/crum cum apud r\lcxandriam populos er urbcm ne­
bulosi doctoris tactra pcrfidiae caligo suffunclerct, uclur lampadam guancbm diui­
na luce fulgentem Didymum Dominus accendir ... Luminibus orbatus maiore desi­
derio scientae ueri luminis infbmmarur». Rufin a éré le disciple de Didymc guancl 
il a séjourné à Alexandrie, entre 373 et 380, 1

1
. Paic11s et rhrétieus, pp. 4z8-4z9. 

(40) l-1 E, Il, 9 (p. 1 o 14): «Duo fili i pinguedinis aclsistenrcs dcxtra lacuaguc
candelabro insrar duorum cacli luminarum refulgcbanr»; la comparaison se rrouvc 
chez BASILE, Ep. zz1 (éd. Y. Courronne, Paris, CUF, 1957, t. 3, p. 5); 11. Pai'em et 
chrélieus, pp. 441-44 3. 

(41) CJ la façon dont Rufio cxpligue pourguoi il a abrégé, dans sa rraducrion,
le dix.ième livre de l'ouvrage d'Eusèbe: «li faut absolument gue !'on sache gue par­
ce gue le dixième livrc de cet ouvrage en grec ne conrenait gu'infinimenr pcu dc 
faits et gue, pour tout le reste, il était rcmpli de panégyrigues des é\'ègues gui n'ap­
portaienr ricn à la connaissance dcs événemenrs, après avoir laissé de còré ce gui 
nous paraissait supcrflu, nous l'avons rattaché, pour peu gu'il conrìnr 9uel9ue élé­
ment d'histoire, au neuvième livre et avcc cclui-ci nous avons mis fin au récit 
d'Eusèbe» (HE, Préface, p. 952). 

(42) I-IE, Il, 30 (p. 1036). Pour l'cnsemble de la guestion, 11. Paie11s et chrétiens, 
pp. I 17-322. 
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part la lutte des chrétiens pour détruire le paganisme (sanctuaires, 
culte et croyances) à Alexandrie et en Egypte, d'autre part un évé­
nement politique et militaire dont il prend en compte la seule di­
mension religieuse, la campagne de Théodose contre l'usurpateur 
Eugène et la victoire qu'il remporte à la bataille de la Rivière Froi­
de, !es 5-6 septembre 3 94. Passant sous silence !es survivances 
pa·iennes encore très vivaces à son époque, Rufin rapporte des évé­
ncments qui s'inscrivent dans la logique du processus irréversible 
de l'expansion du christianisme, vécu et conçu comme construction 
du Royaume de Dieu dans le monde des hommes depuis l'Incarna­
tion du Christ (43). On peut estimer que, pour cette raison, Rufin, 
historicn de son temps, Je considérait comme un moment histori­
que c.lécisif. La victoire de Théodose, présentée comme la victoire 
de Ja vraie foi sur !es fausses croyances des pa'iens, comme la victoi­
rl' dc Dicu sur Ics dieux, est le point d'orgue par lequel il achève 
t riomphalemcnt la relation de trois quarts de siècle d'histoire de 
l'!·.glisc. 

1\uparavant Rufin décrit la destruction du paganisme dans une 
,eele région du monde romain: J\lexandrie et J'Egypte. le choix de 
<.:LL cxcmple tient sans doute au fait que cette région, sur laquelle il 
e�, bicn documenté (44), était dotée d'une valeur symbolique évi­
dcnc pour Ics pa'iens comme pour les chrétiens. Pendant toute 
I' :\ntiquité, l'Egypte avait été considérée comme la terre d'élection 
des dicux et le lieu où leur culte était célébré avec le plus d'ampleur 
et de beauté; J\mmien Marcellin. et l'auteur anonyme de l'Expositio 
lolùrs 1111111rli en témoignent dans la deuxième moitié du IVc siècle; le 
seconcl écrit: «Nous savons en effet que !es dieux ont habité là, bien 

(43) C'écait le point dc départ d'Eusèbc: ,<"Mon exposé commenccra par l'éco­
nomic cc la chéologic du Christ, qui dépasscnt cn puissancc et cn farce la raison 
humaine. En cffcc, 9uiconquc vcut conficr à l'écriturc le récit dc l'histoirc ccclésia­
sti9uc doit rcmontcr jusqu'aux débuts dc l'économic du Chrisc, puisquc c'cst dc lui 
quc nous avons l'honneur dc cirer notrc nom» (l-/E, I, 7-8, SC 31, p. i). 

('4) Lors dc scs séjours cn Egyptc (huic ans cn dcux fois cntre 372/3 et 380/1)
il avait pu voir pcrsonncllcmcnt Ics licux et édificcs qu'il décrit à Alexandrie et Ca­
nape; il avait pu avoir connaissancc dcs croyanccs conccrnant Sérapis et son culte à 
Alexandric, de la tradition sur l'origine du culte d'Osiris à Canape, du lien entre le 
culte de Sérapis et le contròle de la cruc du Nil. li disposait sans doute aussi de 
l'ouvrngc écrit cn grec par un disciplc de Jéròme, Sophronius, sur la descruction 
dc la statue dc Sérapis (JERO�IE, De 11ir. ili., 134), v. Paie11s e/ chréliens, p. 161. 
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plus ils y habitent encore» (45); parallèlement dans la tradition
chrétienne, fondée sur l' Ancien Testament, !es dieux de l'Egypte 
sont !es faux dieux par excellence. Et surtout de nombreuses pré­
dictions de la ruine des cultes égyptiens circulaient tant chez !es 
pai"ens que chez !es chrétiens; l'utilisation qu'en fait t\ugustin (46) 

nous autorise à penser que Rufin, bien qu'il ne !es mentionne pas, 
connaissait lui aussi !es Oracles SJ'billins et !es prédictions d'Hermès 
et peut-etre ce que, de son temps, professait à Canope, sclon Euna­
pe, le philosophe Antonin: «que !es grands et saints sanctuai res de 
Sarapis retourneraient à l'obscurité et au chaos» (47). Ce qu'il rehte 
en est la réalisation et Augustin, lecteu r de l' Hisloire ecclésiastiq11e. 
établit la corrélation entre «la destruction qui a eu lieu à Alexandric, 
du tempie de Sérapis» et de son idole et !es prédictions cles dé­
mons (48). 

Le Sérapeum d' Alexandrie jouissait en effet d'un très grand 
prestige; on le considérait comme l'un cles sanctuaires !es pìL., 
beaux du monde, et quand Rufìn dit: «Je pense que tout le monde' ' 
entendu parler du tempie de Sérapis à J\lexandrie» (49), il b·,,,., :.· 
une notoriété qui nous est confìrmée par Libanios, t\rnmien et l · 
d'autres (50). Quant à la statue de cui te, elle avait été large1,1- ·1, 
reproduite ou représentée; ses dimensions colossales, sa beaut( 1t-� 
matériaux précieux dont elle était faite suscitaient l'admir._­
tion (51). Rufìn y contribue d'ailleurs en décrivant tant la statue 
que le sanctuaire et ses aménagements exrraordinaires, qu'il préscn­
te comme de scandaleux truquages (52). Enfìn la très grande diffu-

(45) Expositio toti11s 1/llllldi et genti11111, 34 (éd. J. Rougé, se 124, Paris, 1960, p.
169); 11. Paie11s et chrétims, pp. 240-263. 

(46) AuGUSTIN, Ci11. Dei, VIII, 23, 2 (BA 34, p. 3 1 ;); VIII, 26, 2 (ibid., p. 
331) et l (p. ;;i) fair état dcs prédictions d'Hcrmès cn ciranr l'Asrlépi11s.

(47) EuNAPE, Aedesi11s, dans A. BERNAND, Le delta égyptien d'après /es textes grecs,
t. I: Les co11fi11s (J•biq11es, Le Cairc, 1970, p. 202. 

(48) AuGUSTIN, De di11i11atione dae11101111111, 1, 2 (BA 10, p. 6i4). Cc rrairé a éré
composé cntrc 406 et 41 1; Augustin utilisait pcut-étrc déjà l'ouvragc dc Rufin qu'il 
citc cnsuite dans la Cité de Die11, commc l'a montré Y.-M. Duval, 11. bibl.iographic 
dans Paie11s et chrétiens, pp. 14-1 l· 

(49) HE, li
' 

2 3 (p. I 026). 
(50) LtBANIUS, Oratio pro teVJplis, 44 (rrad. R. Van Loy, BJ'za11tio11, 8, 1933, p.

36); AmnEN MARCELLIN, XXII, 16, 12-1 3 (éd. J .C. Rolfc, The Loeb classica/ Library, 
Londres, 1939, p. 302); 11. Paièns et chritie11s, pp. 16i-173. 

(51) Paie11s et chrétiens, pp. 17 3- 1 77 et doc. iconog. ,z., 3, 4 et 1 1. 
(52) HE, II, 23 (pp. 1026-1028); cc qu'il appcllc dcs «dispositifs aménagés
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sion des cultes isiaques dans tout le monde romain, le caractère syn­
crétique méme de Sérapis couramment assimilé à Jupiter et au So­
lei! (53), contribuaient à donner une portée universeUe à ce cas de 
destruction du paganisme: la démolition du Sérapeum d' Alexandrie 
touchait tous !es pa'iens et réjouissait tous !es chrétiens; le paganis­
me était atteint dans un de ses hauts lieux (54).

Mais c'est aussi l'occasion pour Rufin de développer toute une 
argumentation polérnique pour discréditer !es croyances pa'iennes et 
les concluites religieuses qu'elles informent. Il peut bien écrire à 
propos de Théodose: «Le culte des idoles qui avait commencé d'é­
tre négligé et abandonné à la suite de dispositions prises par Cons- · 
tantin et ses successeurs, s'est complètement effondré sous son rè­
gne» (55), il ne se contente pas pour autant de décrire !es événe­
mcncs qui se sont procluits à Alexandrie, Canape et, dit-il, dans tou-
t t l'Egypt e, en 39 1, il juge encore nécessaire de démolir aussi par la 
1•::•:,1e dc cultcs dont il décrit la démolition matérielle. La critique 
,i,. f.>'Jg•rni mc romain traditionnnel dans la Cité dc Die11, quelques 
::••11fa•� plu:. tarcl, pour ne clonner que cet exernple, confirme que la 
r,il0•1°i-:1ue anti-pa'ienne était tout à fait opportune, quand Rufin 
( ui,; qu 'il se soit appuyé sur la relation d'événements choisis à des­
sei,1 dans l'actualité et qu'il l'ait fait dans un ouvrage historique 
etait conforme à la conception méme de la fonction du récit histori­
quc et du ròle de l'historien (56). A l'occasion de ce récit de la 
dcscruction des sanctuaires et des cultes égyptiens comme dans ce­
lui des préparatifs et du début de la bataille de la Rivière Froide, 
Rufin se livre à une vaste entreprise de dérnystification. Toute sa 

avec fraude et artifice pour susciter l'étonnemem et l'admiration dcs speetaccurs» 
et qui éraiem en fait dcs aménagements mécaniques qui pcrmcttaicm, gràcc à une 
pierre magnécique, l'animarion d'une statue du Solei! qui s'approchaic dc la statue 
dc Sérapis, lors d'un riruel d'union au Solei! d'inspiration rypiquemenc égyptiennc, 
v. Paiem et chrétie11s, pp. 181-185 et 194-201. 

(53) Pai'e11s et chrétiem, pp. 192-1 94. 
(54) On comparcra au tcxrc de Rufin le récic dc la dcscruction du Sérapeum

par Eunapc (Aedesi11s, dans A. BERNAND, Le delta igyptien, p. 204). 

(55) HE, Il, 19 (p. 1023): «Idolorum culrus qui Constamini insticucionc et
dcinccps ncglcgi et destrui cocptus fucrat, codem imperante conlapsus est». 

(56) CJ. Eusèbc écrivait en téte dc l'ocuvre: «J'espèrc qu'ellc paraitra très
utile à ccux qui s'intéresscnt aux cnscignemcnts précicux dc l'histoirc» (HE, I, 1, 5, 
SC 31, p. 5); Rufin lui aussi espérait conduire scs lccteurs à réfléchir sue les événe­
mcms dc l'histoire, v. Préface (p. 95 1) et F. THELAMON, «Une histoirc destinée à la 
communauté chréticnnc d' Aquilée», /oc. cii., pp. 260-262. 
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démonstration est sous-tendue par l'idée que le paganisme est une 
monstrueuse erreur, oeuvre du Démon; illusion, fraude, tromperie, 
mensonge sont partout présents, tam dans le culte que dans !es 
croyances des pai"ens qui ne sont qu'erreur et superstition, voire 
magie et débauches. 

Comme beaucoup d'autres polémistes chrétiens, il s'emploie à 
montrer que !es dieux pai"ens ne sont que des idoles, des hommes 
morts divinisés ou encore, et parfois en méme temps, des clémons 
ou des manifestations du Démon. t\jnsi en réduisant Osiris Canope 
à la frauduleuse fabrication d'une statue grotesque, il peut tourner 
ce dieu en dérision (57); en montrant que la statue de Sérapis a pu 
sans dommage étre abattue, démantelée et brùlée, il pensait a\·oir 
démontré que le dieu se réduisait à sa statue et il concluait: «Td­
le fut la fin de la vaine superstition et de l'antique erreur de Sér:1-
pis (58)». Auparavant il avait fait état des traditions pa"ienncs con 
tradictoires sur son origine (59); certaines le présentaient comm.: 
un homme divinisé après sa mort (l'hébreu Joseph ou un hom;11e 
de Memphis nommé Apis); il s'agit là d'explications évhéméri:,lc:' 
comme en rapportaient souvent !es polémistes chréticn� (''''). 
Dans d'autres circonstances, Rufin présente les dieux pa·iens co111mc 
des démons qui ont trompé depuis longtemps leurs adoratcurs ct1 
se faisant passer pour des dieux: ainsi dans cette ile des marais d'I> 
gypte où le dieu/démon du tempie locai est mis en fuite par des 
moines dont il reconnait la sainteté (61) ou encore à la bataille dc 
la Rivière Froide: «Quand, fort du secours de la vraie religion, 
Théodose commença d'attaquer les défilés des Alpes, !es démons, à 
qui tant de victimes avaient été sacrifiées en vain avec de bons pré­
sages, furent mis en fuite !es premiers, éperdus par le remords de 
leur imposture» (62).

En conséquence, Rufin montre que le culte de ces faux dieux 
est une vaste escroquerie; !es fidèles sont trompés par des prétres 
malhonnetes et sans scrupules qui utilisent les ingénieux aménage-

(57) HE, Il, 26 (pp. 1032-1033); Pt1ie11s et chrétie11s, pp. 207-224.
(58) HE, Il, 23 (pp. 1028-1029); Pt1i"e11s et rhrétims, pp. 255-258.
(59) HE, Il, 23 (p. 1029): «Dc cuius origine diucrsa fcrrur opinio pagano-

rum». 

(60) Paie11s et chritims, pp. 178-181.
(61) HE, li, 4 (p. 1008); Pt1ie11s et chrétie11s, pp. 395-400.
(62) HE, II, 33 (p. 1037): «Scd uhi uerac rcligionis frctus auxilio Thcodosius
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ments mécaniques des sanctuaires pour !es berner, te! ce pretre de 
Saturne, Tyrannus, qui à l'aide d'une statue autophone se faisait 
passer pour le dieu et obtenait les faveurs des dames d' Alexandrie 
qu'il attirait dans le tempie (63). Les pa"iens convaincus et de bon­
ne foi sont !es victimes de cette monstrueuse mystification; c'est 
ainsi qu'il faut comprendre la vie et la mort de Nicomaque Flavien: 
ce pa'ien sincère, expert en divination, mais dont le zèle religieux re­
lève de la S11perslitio et non de la pietas, se suicide parce qu'il ne sup­
porre pas de découvrir que tout ce en quoi il croyait est faux et 
vain (64). 

La polémique de Rufin met en évidence le caractère satanique 
clu paganisme; on comprend alors qu'il considère sa destruction 
comrne un cnjeu fondamenta! de l'histoire de son temps, auquel il 
foit une piace de choìx dans son récit. C'est dans cette optique qu'il 
pré�cntc la campagne de Théodose en Occident en 394: l'empereur 
chr.::Lien est, pour lui, unìquement animé par des motivations reli­
g;cuscs et il en va de mème de ses adversaires pa"iens; l'affrontement 
csL préparé, dans les deux camps, par des démarches religieuses: 
\'ci !Ics, prières, jeC1nes, vénératìon de reliques, consultation du moi­
ne J can dc Lycopolis (65), pour Théodose; sacrifices et haruspi­
cinc, pour I icomaque Flavien, présenté dans cette vision religieuse 
cles choses comme le véritable adversaire de l'empereur chrétien, 
bien plus que le fantomatique Eugène (66). L'empereur chrétien 
pie/aie ;111111il11s livre combat à un ennemi qui est avant tout un riva! 
religieux, aussi, animé par sa foi, n'hésite-t-il pas, au moment cru­
cial, à faire direccement appel à Dieu pour obtenir la manifestation 
de sa puissance afin de confondre tant !es faux dieux que leurs fidè­
les. La fulgurante intervention de Dieu dans la bataille par le mira-

1\lpium fauces cocpit urgucrc primi illi, quibus nequiquam litatae uictimae, sed fal­
laciae conscientia trepidi dacmones in fugam ucrsi». 

(63) /-/E, Il, 25 (pp. 1031-1032); Pt1i'e11s et chrétiens, pp. 234-243. 
(6�) /-/E, Il, 33 (p. 1038): «Plus parcc qu'il était déshonoré que coupable

d'un forfait, ccc hommc très savane, alors qu'il aurait pu s'échapper, jugca qu'il 
mérirait la mort en rnison de son errcur plus que pour avoir commis un crimc»; v. 
Pt1i'e11s et chrétic11s, pp. 3 12-317. 

(65) HE, Il, ,z (p. 1036); Pt1i'e11s et chrétiens, pp. 341-343. 
(66) /-/ E, 11, 3 3 (p. IO 3 8): «On prépare la guerre en comptant moins sur les

armes et Ics traits quc sur Ics jcùnes et Ics prièrcs ... Dc lcur còté, Ics pai'cns qui ani­
maicnt Icurs crreurs par dcs crrcurs toujours nouvcllcs, rcnouvclaicnt Ics sacrifices, 
ensanglanraient Romc dc victimcs funestcs, cxaminaicnt Ics cntrailles». 
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de du vent transpose le rapport de forces à un autre niveau et fait 
apparaitre le véritable enjeu. Théodose en est pleinement conscient: 
«Pour cet empereur zélé pour la religion, la victoire sur les fausses 
croyances des pai:ens fut plus glorieuse que celle qu'il remporta par 
la mort du tyran» (67). Rufin fait une lecture strictement chrétien­
ne de cet événement de son temps et il la met au compte de Théo­
dose, empereur chrétien idéal, conforme à l'image que la nouvelle 
théologie politigue de la fin du IV' siècle élabore, dans un empire 
désormais chrétien (68). C'est ainsi que Rufio conduit le lecteur 
à lire avec lui et comme lui les «s1gnes des temps» dans !es événe­
ments de son temps. 

Historiographie 01( hagiographie? 

Finalement c'est la victoire de la vra1e foi (fides recta) snr le� 
fausses croyances des hérétigues et des pa"iens que Rufin préscntc 
comme l'événement capitai de l'histoire de son temps: elle est 1':. � • 

pression hic et 111111c de l'économie du salut (69). Comment en f,li1-il 
la démonstration dans le récit historique? Son Histoire ecclésir;_r 1:,

.-
. 'f 

relève-t-elle de l'historiographie ou de l'hagiographie:> 

Lui-meme annonce gu'il fera connaitre brièvement clcs i:>.it s 

(6;) HE, II, 33 (p. 1039): «Tum uero religioso principi gloriosor uicroria dc
frustratis opinioni bus paganorum quam dc tyranni interi tu fuirn; Paims cl cbréliem, 
pp. 316-322. Pour Rufin, l'cnjcu politiquc est rour à faic sccondaire. 

(68) L'imagc dc l'empcrcur chrétien idéal n'esc plus, à l'époque de Rufo,,

celle qu'avaic élaborée Eusèbe. De Conscancin lui-mémc, il donne la vision crès 
édulcorée d'un empcreur chrécien rcspeccucux du pouvoir spirituel dcs évèqucs 
(HE, I, 5), qui refusc de Ics juger (I, z), qui vénèrc Ics confcsseurs (l, 4) cr Ics moi­
ncs (I, 8), qui ne se permet pas d'intervenir dans la définicion dc la foi (l, 5) et qui 
mcc rouc son zèle au service de l'Eglisc (I, 1 et 3); il ne mcc en dourc le bicn-fondé 
de la condamnation d' Arius que par souci dc juscicc cc aussi parcc qu'il s'csc, il est 
vrai, laissé influencer (I, 1 z). Le religios11s pri11reps par excllcncc c'esc désormais 
Théodosc qualifié par sa pietas, sa clémence, son humilité, sa munificcncc, sa sou­
mission à Dicu cc à l'Eglisc, son zèle pour la vraie religion qui lui mérite la vicroirc 
et le bonheur. On trouvc chez Rufin une conccpcion dc l'empercur idéal voisinc dc 
celle d' Ambroise cc d' Augustin. 

(69) Théodose est le champion de la fides ree/a et dc la 11era religio contre Ics
hérétiques (II, 1 7: il rétablit la foi catholique en Occidenc; 11, 19: cn Oricnc Ics hé­
rétiques sont chassés et Ics églises sont rendues aux caù1oliques) cc concre Ics 
pa·iens. Rufin ne mencionnc pas ses édits d'interdiction du culte pa·ien mais choisit 
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que, comme tout historien antique, il sélectionne en fonction de 
l'importance qu'il leur reconnait et de la démonstration qu'il con­
duit à travers le discours historique (7°). Il élabore un discours ha­
giographique parce qu'il a la conviction que l'histoire de l'Eglise 
est une histoire sainte (7 1). Rufin n'a nullement l'intention d'erre 
exhaustif; il opère volontairement des choix pour ne retenir que ce 
qui lui parait le plus singnificatif, le plus utile pour l'information de 
ses lecteurs, c'est à dire en fait pour leur édification. Son but n'est 
pas de faire connaitre tous !es événements de l'histoire de l'Eglise 
mais d'en faire apparaitre le véritable sens en présentant un certain 
nombre d'exemples qui vont convaincre le lecteur et le faire réflé­
chir (72). li gauchit parfois la réalité: ainsi sa vision chrétienne des 
é,·énements le conduit à présenter la paix conclue par Jovien avec 
le� Perses comme un effet de la clémence divine fort avantageux 
pour )'empire romain (73). Mais il est difficile de choisir et il avoue 
,ì J',xc;ision: «Dans l'incertitude l'esprit s'inquiète, tant qu'il ne par­
·,i<·r, pas à clécider ce qu'il retiendra, ce qu'il laissera» (74).

,\ scs lecteurs occidentaux, Rufin rapporte nombre d'événe­
:11,·nr� qui se sont produits clans la partie orientale de !'empire; il en 
:.,·ait acquis la connaisance en Egypte ou en Palestine (75). Plu­
sieur, fois il fait état de son expérience personnelle, parfois nous 
pouvons la supposer (76); dans quelques cas il a rencontré person-

Je présenrcr un excmplc dc destruction du culcc dcs idolcs cc surcouc dc fairc une 
lcccurc scricccmcnt religicusc dc la viccoirc dc l'cmpercur à la Rivièrc Froidc_ 

CO) L'hiscoricn opèrc coujours un choix dcs donnécs cn fonccion dc scs in­
rcnrions d'argumcncation, cf. p. ex. G. SABBA I-I, La 111éthode d'A111111ie111\l!arcelli11. Re­
cherches s11r la ro11stmrtio11 d11 disco11rs historiq11e da11s /es <1 Res Cestae», Paris, 1978; u. 
Paiens et d1rétiens, pp. 26-28. 

(71) Pai"ens et rhrétiens, pp. 4Gj-470. 
(72) P. cx. c'cst parce quc Grégoire et Basile brillent par lcur sainteté, qu'il ju­

gc bon dc préscnrer leur biographic, HE, Il, 9 (p. 1014); 11. aussi HE, Préface (pp. 
9j 1-9p); F. T1-IELAMON, «Une ocuvrc dcstinéc à la communauté chréticnnc d'Aqui­
léc», /oc. cii., pp. 2)9-262; P11ic11s et chrétie11s, pp. 23-24. 

(73) HE, li, 1 (pp. 1001-1002); contra A�HIIEN .tv[ARCELLIN, XXV, 7, 9-14 (éd.
J. Foncainc, Paris, CUF, 1977, PP- 196-198) considérc quc ce fut une «infame déci­
sion», 11. Paiens et chrétiens, p. 3 1 o. 

(74) HE, I, 1 j (p. 982): «Incerto aestuat animus, dum deliberare non ualcc
quid cencac, quid omictat». Rufin fai e cctte remarquc à propos d' Achanase dont il 
ne peuc rapponcr que certains acccs; il choisit cc qui concerne sa résistancc aux hé­
réciques. 

(7;) C'est particulièrcment le cas dans le livrc I et Rufin précise que c'csc 
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nellement ses informateurs et il !es nomme: Aedesius, Bacurius, 
Théodore (77) et il garantit leur crédibilité (78); il utilise aussi cles
sources écrites, généralment sans !es citer, et sans cloute en !es com­
plétant par des traditions orales (79). Rufio était en mesure, une fois
rentré en Italie, de rédiger un ouvrage utile et attrayant par l'origi­
nalité et la nouveauté des informations transmises. li donnait ainsi 
accès à ses lecteurs occidentaux à tout un domaine de l'histoire con­
temporaine que beaucoup d'entre eux ignoraient sans doute totale­
ment. Ses choix ont largement contribué à fixer la connaissance de 
certains aspects de l'hiscoire de son temps et à en rejeter cl'aurres 
dans l'oubli: grace à lui nous connaissons mieux la conversion des 
Ibères du Caucase que la mission de Ulfila chez les Goths, par 
exemple. Nous avons déjà montré la qualité des renseigncmenrs 
qu'il fournit sur les cultes égyptiens à la fin clu 1\/' siècle, en dépir 
du caractère polémique de son exposé (80). Nous conscatons :rnss1

volonraire: «Laissanr dc còré des choscs 9ui onr déjà éré dircs par c1·au1rc,, n,,u, 
mcnrionncrons dcs faits 9uc, cn dépit dc lcur aurhcnricité, une notoriété 111ll'll' 
brillante a sousrraits à la connaissancc dc ccux 9ui sonr insrnllés au loin» (//I:. I, �­
P· 971)-

(76) li le dir pour Ics moines d'Egyprc cr la pcrsécurion dans ccuc con11ù
(Il, 3-4 et 8) cr pour Didyme (li, 7). En rcvanchc, il csr très discrct sur sa, ic :ì _k­
rusalem à la9ucllc il ne fair 9u'indirectcmcnr référcnce. 

(77) li ricnt ses informarions sur l'évangélisation cl' ,\xoum cl' t\cclcsius, pr.:1 re
à Tyr 9uand il rccucillc son rémoignage (I, 10), sur la conversion dcs lbèrc,, du 
général Bacurius 9u'il a connu à Jérusalcm (I, 11); il a rcçu dc Théodorc, cont"cs­
scur à J\ntiochc du tcmps dc J ulicn, le récir dc scs souffranccs (I, 37). 

(78) P. cx. HE, I, 11 (p. 976): «Bacurius, hommc en 9ui on pcut avoir wure
confiance, le roi dc cene narion mèmc, 9ui fur chez nous ro111es do111estirom111 ct tiui 
avair le plus grand souci dc la religion cr de la vériré, nous a raconré quc Ics choscs 
s'éraienr passécs ainsi 9uand, étant alors due dc la frontièrc dc Palestine, il vi,·ait cn 
union rrès érroite avcc nous :ì Jérusalem», 11. Paie11s et rhréliens, pp. 93-96. 

(79) Il a urilisé une vie cl' Athanase mais il a égalcmenr rccueilli des rémoigna­
ges à son sujcr (I, 1 5). On peur considércr 9u'il a trouvé sur piace une documenr:i.­
tion orale ou écrite pour tous Ics événcments qui ont eu lieu en Palestinc, en pani­
culier à Jérusalcm (invenrion de la croix du Chrisr, I, 7-8; tcnrativc dc rcconsrruc­
tion du Tempie de Jérusalcm, I, 38-40), qu'il a rassemblé, quand il vivait au 1110-
nastère du ]Vlonr des Olivicrs, bien des matériaux qui lui pcrmirenr cnsuire dc rédi­
ger son histoire, en particulicr des informations concernanr Ics Egliscs d'Oricnr 
(Edessc, Antioche, Tyr, l'EgLise dcs Saracènes), le monachisme cn Cappadoce er 
Mésopotamie, mais aussi sans doute le dossier arien et !es récits édifianrs sur cer­
tains Pères de Nicée (Paphnuce, Spyridon, le confesseur anonyme). 

(80) Dans Poiem et rhrétiens, pp. 159-279. Par des informations qu'il est seul :i
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que !es historiens grecs posteneurs, Socrate, Sozomène et Théo­
doret, ont largement utilisé son travail, meme si Socrate le criti­
que (81); et enfin il apparait meme que sur la christianisation de 
la Géorgie et de l'Ethiopie !es sources indigènes dépendent de 
lui (82). 

Rufit1 évite les exposés doctrinaux et résume brièvement les di­
vergences théologiques (83). Ceci s'explique par le fait qu'il s'adres­
se à un large public, non à des théologiens, et qu'il a décidé de rap­
porter des événements, comme il convient dans un récit d'histoire, 
qui ne saurait étre confondu avec un traité de théologie. De ce fait, 
il ne faut pas s'étonner de ne pas trouver dans son ouvrage ce qu'il 
n'a jamais voulu y mettre. En outre et plus profondèment, alors 
qu'il récuse l'utilisation de la dialectique dans le domaine de la foi, 
qu.il dénoncc l'abus des 11erha, on ne peut s'attendre à ce qu'il se 
perde ;ì son rour dans les 11erba qui ne manifesteraient pas l'action de 
Dicu, la 11irtus Dei à l'ocuvre dans l'histoire. 

t):· c'esr dc cette 11irtus Dei toujours efficace, de son temps 
cornmc clan· le passé, qu'il entend bien rendre compre. Comme ce 
conl

°

csscur qui convertit ;ì Nicée un philosophe rompu à la dialecti­
tjllC cn lui oppo ant un discours de 11irl11s(84), il cboisit de faire 
cnnnaìtre nombrc de miracles, prodiges et autres événements mer­
\·cillcu" dont la signification s'impose au lecteur de façon immédia­
LC. li lui suffit de les raconter, de leur faire une piace dans le récit, 
pour que, par une vérirable logique de l'éviclence, ils s'imposent 

nous tr1nsrncttrc, Rufin nous pcrrncr dc mieux connairrc ccrcains cultcs pa'iens dc 
l'r\miquiré rnrdivc, cc c1ui n'érair certcs pas son objecrif. 

( I) Nous avons, clan Pf/ie11s et chrélie11s, systémanquemcnt confromé le tcxtc
dc Rufin, chaquc fois quc cela est possiblc, aux paragraphcs corrcspondants chcz 
Ics trois hisroricns grccs. li cn rcssort quc ccux-ci sont souvcnt cités à torr camme 
sourcc par les aurcurs rnodcrncs, alors mèmc qu'ils dépendcnr dc Rufin. 

(82) Pour Ics sourccs géorgicnncs, v. Pf/ie11s e/ chréliem, pp. 91-93; pour les
sources éthiopicnncs, pp. 42-44. 

(83) Le scul documcnt qu'il rcproduit est le tcxtc du credo et dcs canons de Ni­
céc (I, 6, pp. 965-969) parcc qu'il fonde la foi carholiquc. Pour le reste, il indiquc 
brièvemcnt cc qu'érnient les asscrtions d' t\rius (I, 1; I, 5), il résumc Ics formulcs 
fraudulcuscmcnt préscntécs aux évéqucs occidcntaux, au concilc dc Rimini (I, 22), 
Ics divcrgcnccs cntrc Eunomicns, Macédoniens et t\riens (I, 26), il teme dc préci­
scr la signification cn latin dcs tcrmcs discutés au conci le d' Alcxandric (I, 30), il 
mcnrionne cnfin Ics asscrtions hérétiqucs d' Apollinairc de Laodicéc (Il, 20). 

(84) l-lE, I, 3 (pp. 962-963); Pf/ie11s e/ chrélie11s, pp. 430-435.
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comme signes de la puissance de Dieu. En conséquence les événe­
ments de l'histoire de son temps que Rufin retient et choisit d'ins­
erire dans son récit, ne sont pas du tout ceux que sélectionne­
rait un auteur moderne en fonction d'autres critères d'appréciation. 
Les miracles accomplis par de saints personnages ou certains événe­
ments de leur vie - !es jeux d' Athanase enfant ou l'élection d' Am­
broise - aussi bien que les prodiges, véritables irruptions de la 
puissance de Dieu dans l'histoire des hommes, sont tous des JJ1ira/Ji­
lia Dei. Pour .Rufin, ce sont peut-etre !es événeml'nt� le� plus im­
portants de l'histoire, en tout cas ce sont les plus signifiant (85). 

Ils manifestent ce qui fait la spécificité mème d'une hi toire ecclé­
siastique, son caractère d'histoire sainte. 

Enfin Rufin présente son travail, dans la préface, comrne 
«deux petits poissons» qu'il ajoute aux cinq pains multipliés par 
deux que sont les dix livres d'Eusèbe, pour nourrir le peuple cké­
tien, car il veut alimenter la foi de ses lecteurs en les incitanr à n<·-­

diter l'histoire du temps présent. Or s'il est un enseignemelll ;Ì tJrr·r 
de l'histoire, c'est bien que toujours, malgré et dans les épreuve-·. h 
gràce de Dieu ne fait jamais défaut: il le dit clairement quanci ii 1,; .. 

terprète la concomittance entre la persécution menée par !es ::irÌ.''1� 
en Egypte et le développement du monachisme com me la concrè: i 
sation historique de la parole de S. Paul: «Là où le péché a abondé 
la gràce a surabondé» (S6). 

C'est clone en fonction de cette dimension religieuse que Rufin 
sélectionne !es événements de l'histoire de son temps. Il choisir dc 
faire connaitre à ses lecteurs, en !es consignant dans son récit, ceux 
qui, à ses yeux, manifestent le mieux l'économie du salut. Ce critère 
religieux fonde le degré d'importance qu'il leur reconnatt et, en 
conséquence, la piace qu'il leur accorde dans son ouvrage. 11 nous 
semble que, dans cette optique, il a privilégié deux phénomènes qui 

(S;) V. Pai'e11s et chrétie11s, pp. 45 3-458 sur «Le merveillcux dans l'Histoire er­
clésiastiq11e: le langage de la 11irt11s Dei» er plus largement toure la troisième parrie: 
«ì\<lirabilia Dei. Le merveilleux dans l'histoire de l'Eglise», pp. 325-458. 

(86) HE, li, 8 (p. 101 3): «Elle était donc florissantc l'Egypte à certe époquc,
non seulement de savants philosophes chrétiens, mais aussi de ceux qui, dcmcurant 
à travers le vaste désert, accomplissaient, cn raison de la simplicité dc lcur vie et de 
la sincérité de leur coeur, des signes et prodiges scmblables. à ccux accomplis par 
Ics Apòtres». Rufio montre cnsuitc que dans toutcs !es régions de l'Orient tou­
chées par la persécution de Valcns, le monachisme a fait croitrc à la mémc époquc 
une abondante moisson de saints. 
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dominent son époque: l'épreuve de l'hérésie dont l'Eglise sort 
grandie et la victoire sur le paganisme qui vient d'ètre acquise. Il 
conduit sa démonstration à l'aide d'exemples judicieusement choisis 
pour ètre convaincants (87) et habilement présentés. Camme il ne 
cherche pas à emporter une adhésion intellectuelle par le raisonne­
ment et l'argumentation, car il récuse la dialectique, il montre des 
personnages en situation; il !es met en scène, !es fait agir et dialo­
guer devant le lecteur qui devient spectateur d'une histoire qui se 
joue sous ses yeux et dont le sens s'impose à lui camme une éviden­
ce (88). Personnages exemplaires (89), anecdotes édifiantes (90),
phénomènes merveilleux (91) ont été volontairement privilégiés par
Rufin pour manifester le véritable sens de l'histoire de son temps. 

,,-) 1',,iens rl thrélirns, pp. 470-472. 
(·8) ,,utìn unlisc mainces fois cc procédé dc mise en scène: privilégiant un 

L, c:;•c:n.cnt récl, ou supposé tcl, quc d'autrcs peuvcnt juger mineur, mais qu'il 
th,,rgc ,l'u!lC signification symboliquc indiscurnblc, il piante le décor, mct cn scène 
ks perHmnagcs, rcconstituc le dialoguc, décrit Ics gesrcs, indique Ics intentions, 
sup1°0,c le déroulcmcnr dc la pcnséc dcs acteurs. Ainsi présente-t-il, sous forme de 
sccncs succcss,ves, Ics confronrations entre r\thanasc et scs ennemis au concilc de 
T) r: on cnccnd Ics accusatcurs, on fait cntrer les rémoins, on produit dcs prcuves 
m�rériclles, t\thanase se défend, confond ses détracteurs, tandis que Paphnuce, 
donc l'ocil crcvé est tout à la fois le signe de sa confcssion et le symbole dc sa clair­
,·oyance, s'av�nce au milieu dc l'asscmbléc, interpclle i\faxime, l'évéque de Jérusa­
lcm, confesscur camme lui, met la main sur lui et le fait sortir (HE, I, 17- 18, pp. 
98z-9Si), ,,. Paims e/ rhrétieus, pp. 42)-430. 

(89) Ccs pcrsonnagcs, positivcmcnt ou négativcment cxemplaires, sont aussi 
bien dcs pcrsonnagcs historiqucs incontestés (Athanase, t\mbroise, t\rius, Euno­
mc, Ics cmpcrcurs et évéqucs successifs, elr.) que des personnages anonymes (le 
confesscur et le philosophc confrontés à Nicée, le roi et la reine des lbères, tel 
groupe dc moines ou dc pa·iens cn Egypte), des personnagcs non identifiés par aiJ­
leurs (Paphnucc, Tyrannus en Egypte, Théodorc à Antioche) ou environnés de 
traditions légendaircs (Spyridon, la capti11,1 chez les lbères), mais ce sonr toujours 
des pcrsonnagcs caractéristiqucs aux traits bien marqués. 

()()) P. ex. l'enfance cl' Athanase, ses fuites et ses cachettes; l'élection cl' Am­
broise par la 11ox pop11li; la démolition de la statue de Sérapis par un soldat; la 
discussion entre Moyse et Lucius. 

(91) On ne peut que les évoquer car ils constituent en fait la majeure partie du 
texte, qu'il s'agisse de miracles à proprement parler ou d'événements que l'on peut 
considérer comme tels, en raison de leur opportunité ou de leur caractère parado­
xal, et qui prennent ainsi valeur de signcs. 
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